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portée dans les affatres de la soierie serait certaine

ment suivie d'une diminution de nos transactions et

que tout ce que nous perdrions profiterait aux com-

merçants, aux fabricants et aux ouvriers étrangers des

pays voisins et rivaux;
Par ces motifs,

La Sociôô des industriels et des commerçants de

France qui a toujours protesté contre tous les droits

sur les soieries en 1*99 (projet Bonnard et Florent),
dernièrement en juin 1904 contre le projet Morel;

Proteste à nouveau énergiquement contre la circu-

laire du 5 septembre lSOi; x
Fait appel a la clairvoyance, à 1 impartialité et au

patriotisme avisés des ministres du commerce et des

finances; ,•••
Et demande le rapport pur et simple de la circulaire

çî-dessus visée.
Pour le bureau

M. A. Fumouzb, président, ancien président
de la chambre de commerce de Paris.

Julien Haybm, secrétaire-général.

On mande de Saint-Louis que M. Géo-Gérald,

commissaire général de la France à l'Exposition de

Saint-Louis, vient d'être nommé à l'unanimité pre-
mier vice-président du jury supérieur, la présidence
revenant de droit, d'après le règlement, à l'Améri-

que.
Quant aux récompenses de Saint-Louis, ia liste of-

ficielle pour les exposants ne sera pas publiée avant

le 24 octobre, les travaux du jury supérieur ne de-

vant pas être achevés avant cette date.

M. Rénon, agrégé, est délégué dans les fonctions

ie chargé d'un cours de clinique annexe (hôpital de

la Pitié).
M. Broca, chirurgien des hôpitaux, est délégué

dans les fonctions de charge, d'un cours de clinique
annexe (hôopital Làe"nncc), en remplacement de M.

Reclus, appelé à d'autres fonctions.

M. Dujarier, professeur de Code civil, est nomm6

directeur de l'Ecole de droit d'Alger.

Les nominations suivantes ont été faites dans les

lycées et collèges de Paris

Collèfle Rollin. M. Dunan est nommé professeur de

philosophie, en remplacement de M. Bourdel, décédé

Lycée Condorcet. M. Berthet, professeur de troi

sième, est chargé, à titre de suppléant, des fonctions

ide professeur de seconde pendant la durée du congé
accordé à M. Roussot.

M, Flandrin, professeur de seconde au lycée Buffon,
est nommé professeur do seconde, en remplacement
de M. Glachant, décédé.

M. des Granges, en congé d'inactivité, est délégué,
& titre de suppléant, dans la chaire de troisième.

Lycée Buffon. M. Wogue, professeur de troisième

au lycée Buffon, est nommé professeur de seconde.
M. Rolland, professeur de première au lycée de

Rennes, est nommé professeur de troisième.

M. de Jouvenel chef de cabinet du ministre de la

justice, a présidé, hier après-midi, -a Pontoise,

l'inauguration de la maison d'assistance par le tra-

vail, fondée pour servir de refuge aux prisonniers

libérés; et, à Saint-Ouen-F Aumône, l'inauguration
«le la nouvelle mairie et d'un groupe scolaire. Le

chef de cabinet du garde des sceaux était assisté de

MM. Bonnefille et de Courcelles, sénateurs; Cornu-

àet, député, et du sous-préfet de Pontoise. Au cours

de cette double cérémonie! il a remis, an nom du

gouvernement, les distinctions suivantes

Officiers d'académie MM. Monot des Angles, ancien

procureur de la République; Noël, -agent voyer;. Bon-

nard, industriel Retouillard, commissaire de police;
Millet, ancien maire de Saint-Ouen; Auber, chef de.

musique, et à Mlle Glatigny, institutrice à Pontoiso.

Dafts' ,une récente chronique. l'Eclair parlant des

.lettres échangées entre. Sainte-Beuve et Mme Vic-

tor Hugo, affirmait qu'elles avaient été brûlées par
les soins de M. Paul Meurice.

Celui-ci a adressé à l'Eclair la lettre suivante

Je n'ai jamais brûlé da. lettres de Mme Victor Hugo
à Sainte-Beuve.

Je n'ai jamais eu connaissance par qui que ce soit de

lettres à brûler do Mme Victor Hugo a Sainte-Beuve.
Il n a jamais existé de lettres à brûler de Mme Victor

Hugo à Sainte-Beuve..

Agréez l'expression de mes meilleurs sentiments.

PAUL MEURICE.

LA PRINCESSE DE COBOURG

ïïous avons donné, hier un télégramme de notre

eorrespondant viennois, d'après lequel le prince de

Cobourg faisait démentir l'interview publiée par le
Journal et reproduite par le Temps.

Le Journal déclare aujourd'hui que son collabora-

teur s'est borné à reproduire les paroles du prince
«avec un scrupule sténo graphique ).

AU JOUR LE JOUR

Voyages ministériels

M. TIlOUILLOr A ARRA9

M. Trouillot, ministre du commerce,
est venu hier

& Arras présider la distribution dés récompenses de

l'Exposition.du nord de la France. Il était accompa-

gné de MM. -Fontaine, directeur du travail, et Fon-

Veneau, chef adjoint de son cabinet.

Les réceptions officielles ont eu lieu à la préfecture.
Le généial de Germiny a présenté les ofiieiers do

la garnison. Il a assuré le ministre do leur respect
des lois et du dévouement à leur devoir.

M. Trouillot a remercié les officiers de leur dé-

marche il a rappelé les. sacrifices faits par le gou-

vernement pour l'armée, qui doit être forte et puis-

sante,-pouy assurer au pays la paix, et l'estime des

autres nations.

M. Lejeune, vicaire général, remplaçant l'évéque,
a présenté le clergé. Il a remercié le ministre d'ôtre

venu pour cloro cette fôto du travail. Il a déclaré

que, malgré l'heure présente, les membres du,clergé
sauront remplir leurs devoirs, et il a assuré le mi-

nistre de leur dévouement à la République, et de

leur respect du pouvoir civil."

M. Trouillot a remercié, et a affirmé que, quoi

que soit !o régime légal des cultes, le gouvernement

pensora toujours que !a première liberté à assurer

aux citoyens est la liberté do conscience et que, par

suite, il s'attachera à sauvegarder la liberté des

suites.

Après les réceptions, le ministre a visité l'exposi
tion.

Un banquet de KO couverts a été offert au minis-

tre par la municipalité, dans la salle des Beaux-

Arts.
Le préfet a porté la santé de M. Loubet, président

âe la République.
M. Minelle, maire d'Arras, a remercié les person-

nes qui ont coopéré au succès de l'exposition. M.

Bose, député, a levé son verre àl'union des républi-

cains.
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LA MUSIQUELA, MUSIQUE

SLES IDÉESlïïTTSICALES D'HERBERT SPENCER

(Dernier article)

Mmportanee relative des sons graves et des sons éle-

vés. L'induction et la déduction dans la musique.

Meyerbeer et Mozart. Les éléments du carac-
tère intellectuel d'Herbert Spencer.

En même temps qu'il étudiait les problèmes

généraux, Herbert Spencer a touché à quelques

questions particulières, qui n'ont entre elles

aucun rapport, et à quoi il revenait çà et là,

selon l'occasion. L'une de celles qui l'ont le plus

souvent occupé est l'importance relative des

sons élevés et des sons graves dans la musique;

sujet bizarre, dont on ne saisit ni l'intérêt, ni

presque le sens; ce n'est qu'après l'avoir vu

reparaître à plusieurs reprises, que l'on voit les

raisons spéciales p&r lesquelles notrc-philoso-

phe était conduit à. le traiter avec tant de fa-

veur. Spencer avait une prédilection pour les

sons graves, la voix d'un baryton, le timbre

d'un violoncelle, les notes basses d'un orgue

aaressaient, flattaient, ravissaient son oreille;

les sons élevés lui plaisaient peu. C'est une

disposition naturelle dont il n'y a rien à dire

«'est ainsi que des gens aiment à manger froid

et d'autres à manger chaud. Ni ceux-ci ni

ceux-là ne s'avisent ordinairement de faire de

leur préférence de hasard un principe impé-

rieux, de décréter que l'univers doit manger
thaud ou doit manger froid: c'est qu'ils ne sont

pas Herbert Spencer. S'ils étaient Herbert Spen-

cer, ils raisonneraient de la sorte « Les sons

graves
me sont agréables j'éprouve du plaisir

a entendre une mélodie exécutée à la basse.

Donc, les sons graves doivent prédominer dtns

Sa musique; donc c'est à la basse qu'on doit

son fier la mélodie. La musique n'est pas con-

forme à men goût; c'est la musique qui a tort. n

On n'est pas outrecuidant avec plu§ de naïveté;
«t ce qui rend cette outrecuidance plus éton-

pante encore, c'est que l'homme qui pense ainsi,

'homme qui fait la leçon à tous les maîtres par

«jui la musique a été à travers les siècles con-

stituée telle Qu'elle est. cet homme a entendu

M. Trouillot a dit le plaisir qu'il a trouvé à visiter

l'exposition, et exprimé sa satisfaction a ce sujet.

Il a préconisé l'union do tous les républicains, qui

est nécessaire, dit-il, pour assurer les victoires poli-

tiques.
Le ministre a ensuite présidé la distribution des

récompenses. Des discours ont été prononcés par

MM. Lamij directeur de l'exposition, le maire d'Ar-

ras et le ministre.

M. Trouillot a rappelé les résultats obtenus dans

l'ordre industriel, agricole et .commercial par les

exposants. Il a constaté avec plaisir l'effort considé-

rable dans ce qu'il appelle
le devoir social, les œu-

vres d'assistance, d'hygiène et de défense de la vie

des enfants. Il a fait un très vif éloge de M.Jonnart,

qui, a-t-il dit, allie aux qualités de l'esprit et du

cœur une grande fermeté en même temps que de la

douceur, et qui accomplit, en Algérie, uno tâche

admirable.

A six heures, M. Trouillot a quitté Arras, par train

spécial, regagnant Paris.

M. DOUMERGUE DANS LE GARD

M. Doumergue, ministre des colonies, a présidé,
hier après-midi, l'inauguration d'un groupe sco-

laire à Saint-Laurent d'Aigouze, commune de sa cir-

conscription. Il était accompagné de MM.Bonnefoy-
Sibour et Crémieux, sénateurs. La musique du 40° de

ligne avait été envoyée de Nîmes pour rehausser

l'éclat de la cérémonie.

Après les réceptions et l'inauguration de l'école a

eu heu un grand banquet où de nombreux toasts

ont été portés.
Après avoir parlé du plaisir qu'il éprouvait de se

retrouver au milieu do ses amis de la première

heure, M. Dq'umcrgue aborde les questions politi-

ques.
Au sujet de la séparation des Eglises et do

l'Etat, il dit

Pendant un certain temps, on avait pu croire que la

pensée du gouvernement était d'éluder cette question
de la séparation des Eglises et de l'Etat. Le gouverne-
ment avait voulu simplement agir avec prudence. S'il

n'a pas abordé plus tôt publiquement la solution de

cette question, c'est qu'il avait le soin et le souci d'y
faire consentir, d'y amener les timides par la persua-
sion et surtout par l'évidence des faits. Ce soin et co

souci n'étaient pas vains, puisque nous voici arrivés

au matin du jour qui verra la grande réforme. Sans la

prudence dont il a fait preuve, le ministère aurait pu
être renversé, tandis' que maintenant il a coupé les

ponts derrière les timides et ainsi il n'a pas compromis
l'avenir. Il a rendu impossibles les reculades, comme

nous en avons trop vu jusqu'ici.
La dénonciation du Concordat et la séparation des

Eglises et de l'Etat seront demain un fait accompli. Le

gouvernement, qu'on le sache bien, s'engage tout en-

tier dans ce combat; il ne se prêtera ni aux trahisons

ni aux défaillances qui lui seront suscitées ou conseil-

lées.

Il n'est pas vrai de dire que nous n'avons pas d'au-

tre but et d'autre idéal que la lutte contre l'Eglise.
Nous sommes contre l'Eglise parce qu'elle est contre le

progrès, parce que sa puissance, son esprit sont un

obstacle perpétuel aux grandes réformes sociales.

M. PELLETAN DANS LE VAUCLUSE

M. Pelletan, ministre de la marine, accompagné
de Mme-Pelletan, est allé hier à Pertuis pour 1 inau-

guration du groupe scolaire. A la gare, la musique
du 7" génie a joué la Marseillaise.

Dans une des voitures du -cortège, tjui étaient

garnies de-fleursse trouvaient Mme Pelletan et des

institutrices.
Au banquet, le préfet de Vaucluse, M.- Masclet, a

porté un toast an président de la République. Puis,

après MM. Coulondre, député de Vaucluse, Leydet,

Desfarges, Béraud, sénateurs, Isnard, député, M.

Pelletan a pris la parole.
Il a rappelé les actes du ministère personnifié par

M. Combes, « qui a résumé l'art de gouverner en

restant l'ami do ses amis et l'ennemi de ses enne-

mis, abandonnant à la plupart de ses prédécesseurs

politiques les malicieuses combinaisons et les arti-

fices qui nuisaient plus encore à la durée des mini-

stères qu'ils ne les servaient. » M. Pelletan a ajouté,
à propos des critiques dont il est l'objet, qu'il espé-
rait bien « s'attirer jusqu'à son dernier sounir les

calomnies des réactionnaires. »

L'affaire Dautïiche

Nous avons annoncé que le lieutenant-colonel

Rollin, les capitaines Mareschal et François et l'ar-

chiviste Dautrichc, avaient adressé .une lettre au

général Dessiner, gouverneur militairo de Paris,

pour protester contre les motifs du non-lieu par le-

quel a conclu lo capitaine-rapporteur, et demander

leur envoi en jugement
Or, hier matin, les quatre officiers, qui, depuis

leur mise en liberté provisoiro, avaient été priés do

se tenir à la disposition du parquet militaire, rece-

vaient du capitaine Cassel une lettre les invitant a

se rendre, à onze. heures, au Cherche-Midi. Et, dans

l'après-midi, ils étaient écroués à la prison mili-

taire.

On ne connaît pas au juste; au moins quant à

présent, les raisons do cette nouvelle incarcération.

La ïomme d'un des officiers arrêtés a déclaré à un

rédacteur du Journal

Mon mari, qu'on lo sache bien, pas plus que ]ses ca-

marades, n'a été av.èté. •

Ces messieurs, désireux de voir leur honneur sortir

indemne de celle affaire, avaient demandé à Être tra-

duits devant un conseil de guerre.
Donc, chaque matin, les officiers se rendaient à la

Place, dans le but de savoir si leur désir serait

réalisé.

Or, ce matin, ils apprirent que le renvoi en juge-
ment était décidé.

Ils savaient donc bien que cette décision entraînait

leur réintégration a la prison du Cherche-Midi, et c'est

sans étonnement comme sans crainte qu'ils s'y sont

rendus.

Maintenant, une instruction va Ctre ouverte. Com-

bien do jours durera-t-elle? Trois ou quatre, huit

au plus, je ne sais. Quelle sera la composition du con-

seil de guerre? Je n'en sais pas davantage.

Nous attendons, d'ailleurs, le verdict avec confiance.

De ces déclarations, il paraîtrait résulter que le gé-
néral Dessiner, contrairement aux conclusions du ca-

pitaine-rapporteur, ayant ordonné le renvoi en juge-
ment des inculpés, ceux-ci auraient été écroués par
suite de cette décision, en attendant leur comparu-
tion devant le conseil de guerre. Et la plupart des

journaux acceptent cette version.

Cependant le Petit Parisien croit savoir que la

nouvelle arrestation des officiers serait duo à d'au-

tres causes le général André, après une étude du

dossier, aurait estimé, contrairement à l'avis du ca-

pitaine Cassel, que « certaines pièces apocryphes oit

douteuses dont les officiers auraient fait usage ne

pouvaient être classées dans la catégorie des faits

connexes à l'affaire Dreyfus, qui, eux, sont couverts

par
l'amnistie », et les officiers seraient, cette fois,

Inculpés do faux et d'usage de faux..

très peu de musique (il déclare lui-même qu'il

n'a pas assisté à un concert depuis vingt ans),
n'en connaît ni la technique ni l'histoire, et n'a

pour justifier sa prétention et sa doctrine qu'un

seul argument la sensation agréable que fait

éprouver
à son ouïe inculte le ronronnement

d un violoncelle ou d'un baryton.

Il est uniquement occupé de la jouissance

rudimentaire à quoi tout l'art se réduit pour

lui; il ne voit rien au delà; son esprit n'a ja-
mais atteint cette vérité pourtant simple, et qui

paraît
à tout le monde évidente c'est le carac-

tère de l'idée musicale qui détermine sa place

dans l'échelle des sons; c'est l'expression qui
fait loi. Un musicien conçoit ses idées à telle ou

telle hauteur de la série sonore, en commet

l'exécution à tel ou tel instrument de l'orches-

tre, selon qu'elles ont, ici où là, une expression

plus juste, plus vraie et plus forte; il y a, pour

chaque idée et chaque fragment d'idée, une

hauteur et un timbre nécessaires. La passion et

la douleur ne peuvent s'exprimer par la même

sorte de sons, ni le pathétique et le cal-

me, ni le vif et le majestueux. Si toute

la musique était écrite pour basse, elle se-

rait intolérablement monotone, fastidieuse et

insignifiante; il y aurait autant d'absurdité à

mettre du violoncelle dans tous les chefs-d'œu-
vre que du sucre dans tous les vins à sucrer

le vieux Bourgogne parce qu'on aime le Fron-

tignan. En outre, la note la plus haute d'un ac-

cord étant la plus distincte, et celle qui domine

dans la sonorité générale, il est naturel qu'en

beaucoup de cas la ligne mélodique, pour se

faire nettement discerner, corresponde aux no-

tes les plus élevées de l'harmonie. Tout cela,

qui est presque de sens commun, Spencer ne

le connaît pas, et comme il l'ignore, il le nie.

Son ignorance est encore accusée par les preu-
ves qu'il donne à l'appui de son opinion. 11 re-

proche aux maîtres d'avoir dédaigné et trop ra-

rement employé la basse; il cite, comme exem-

ple presque unique de son emploi chez

Beethoven, l'épisode célèbre des contre-

basses dans le scherzo de la symphonie
en ut mineur. C'est jouer de malheur dans

cette même symphonie, la première idée de

l'andante est exécutée par les violoncelles; et la

première idée du premier morceau, le fameux
thème de quatre notes, s'il n'est pas confié aux

basses seules, est exposé par la masse des in-

struments à cordes dans leurs sonorités les

plus graves, Pareillement, dans la symphonie
avec chœurs, l'idée sublime du finale, l'une des

idées essentielles de Beethoven, est tout d'abord

exprimée par les violoncelles c'est ainsi que

les maîtres dédaignaient la basse. La doctrine

musicale de Spencer n'est donc pas plus solide

ici qu'elle n'était ailleurs; et le vice de son es-

urit est le même. Ce qu'il sent, ce qu'il sait de

Enfin, d'autres journaux émettent cette type-

thèse que. l'arrestation serait la conséquence de. ter-

mes outrageants que la lettre des inculpés au géné-

ral Dessiner contiendrait à l'égard du capitaine-
rapporteur.

Employés de la Ville et employés du gaz

L'assimilation, qu'on cherche à réaliser, du per-

sonnel gazier au personnel municipal, pourrait avoir

une conséquence au moins inattendue celle de l'as-

similation nécessaire du personnel municipal. au

personnel du
gaz.

Voici qu'en eftet certaines catégo-

ries d'employés de la Ville, supputant les avantages

considérables que va assurer aux employés du gaz

l'assimilation promise par le Conseil municipal, et

affirmant qu'après cette assimilation ils seront rela-

tivement moins bien traités que leurs nouveaux col-

lègues, réclament des augmentations de salaire.

Il s'agit en l'espèce des employés de l'octroi, dont

le journal le Gabelou a formulé les revendications

très nettes et dont M. Girou sera le porte-paroles au

Conseil municipal.

Dans différentes circonstances, nous dit M. Girou, le

Conseil municipal a prouvé qu'il tenait à améliorer la

situation des collaborateurs les plus modestes de la

Ville, qu'ils fussent employés par la Ville elle-même

ou qu'ils appartinssent à des administrations voisines

comme l'Assistance publique et le Métropolitain. 11

étend maintenant sa sollicitude aux employés du gaz,

et cela lui coûtera quelques millions chaque année.

Malheureusement, l'assimilation projetée paraît de-

voir mettre en état d'infériorité par le jeu de l'an-

cienneté plusieurs catégories d'employés munici-

paux, notamment les employés d'octroi.

Ceux-ci ont bénéficié, en 1892, sur ma proposition,

d'une augmentation d'appointements que justifiaient les

services rendus; mais, depuis lors, aucune améliora-

tion de situation ne leur a été consentie, et beaucoup

d'entre eux, qui ont quinze à vingt années de services,

se trouveront bientôt dans une situation pécuniaire in-

férieure à celle des nouveaux assimilés dont l'ancien-

neté est beaucoup moins grande.-

Je demanderai, avec eux, qu'on rétablisse l'équilibre

en faisant bénéficier d'une augmentation de 200 francs

par an tous les agents de l'octroi dont le traitement est

inférieur à a, 600 francs. Le total de la
dépense

annuelle

sera de 700,000 francs.

On m'objectera sans doute que les frais do percep-

tion de l'octroi sont limités par la loi. Jusqu'en 1901 ces

frais ne pouvaient dépasser 8 0/0 (loi du 27 vendémiaire

an VII). La suppression des droits sur les boissons hy-

giéniques ayant diminué les recettes, on a dû abroger

cette disposition dont l'application aurait- entraîné une

diminution correspondante, impossible d'ailleurs à réa-

liser, des traitements des agents, et le budget de 1004 a

porté à 9 89 0/0 la proportion des salaires au chiffre to-

tal des recettes. Mais le ministre des finances parait ne

pas vouloir dépasser une limite de 10 0/0, et cetto limite

est trop basse pour permettre les augmentations que

nous désirons.
Nous espérons qu'il reviendra sur sa décision, en

raison de la situation intéressante des employés et

aussi parce qu'il faut tenir compte de ce fait que, par

la création de nouveaux postes d'octroi comme ceux

des gares d'Orsay et des Invalides, les dépenses de

l'octroi se sont accrues nécessairement sans que les

recettes aient pu s'élever.

La proposition do M. Georges Girou sera déposée
des la rentrée du Conseil mais la discussion n'en

sera demandée qu'après l'assimilation définitive du

personnel du gaz à laquelle M. Girou déclare qu'il
tient à no porter aucun préjudice.

Vaffaire Casa-Riera.

i

L'alité Gouverdnous a communiqué la lettre sui-

vante qu'il reçut l'année dernière, quinze jours

avant son départ pour l'Espagne, de son « collabora-

teur » Emilio Soulère, actuellement en fuite

Barcelone, 5 août 1903.

Monseigneur,

Dès mon arrivée, nous nous sommes mis au travail.

Le duc de Solfôrino est ici. Je dois voir l'abbé Massa-

guer aujourd'hui à trois heures.

M. Pouhet m'a dit qu'il n'avait do l'argent que pour

quatre ou cinq jours, et m'a indiqué de lui donner six

ou sept cents francs. Vous pouvez comprendre que je

n'ai pas entendu de cette oreille et je lui ai répondu

d'une manière évasive.
Je dois vous dire que j'ai eu une entrevue ici avec

un de mes amis qui m'a promis de mettre sous mes

yeux une pièce concluante (sic), mais que cetto pièce se

trouve à Madrid et qu'il écrirait aujourd'hui môme

pour la faire venir. Je ne sais pas comme entre nous

tous nous n'avons pas pensé. à ça. dès lo. premier

jour.
Tout ce que je vous dis là est sur le sceau du secret

le plus absolu. N'en parlez à personne. A personne! Dans

quatre ou cinq jours, j'aurai le dosster complet.

EMILE SOULÈRE.

FAITS DIVERS

Xi.A. THîrfûrPÊIV.A.T-CM^.B

Bureau central météorologique

..Lundi. 10 octobre. Une aire de pression supérieure
àVCS.mm. s'étend ce matin du sud-ouest au nord-est de

l'Europe. La pression reste basse dans l'extrême nord

du continent (Bodœ, 753 mm.) et sur l'Italie (Malte,
752 mm.).

Le vent est faible et variable sur nos côtes de la

Manche et de il a soufilé en tempête du nord-

ouest, hier, sur la Méditerranée; ce matin, il est en-

ooro très fort à Port-Vondres.

Des pluies sont signalées dans le nord-ouest de l'Eu-

rope et sur l'Italie en France, de faibles ondées sont

tombées seulement à Charlevillc et à Belfort.

Le temps reste très froid sur nos régions; ou signale
ce matin les premières gelées de la saison dans le

nord, le centre et l'est; on a noté des températures
minima. do 0°5 à Paris, Besançon, 1° à Belfort,

1»8 à Limoges, –10° au pic du Midi, –11° au mont

Mounier.

En France, un temps nuageux et moins frais est pro-
bable.

Situation particulière aux porta

La mer est houleuse dans le golfe du Lion, peu agi-
tée ou belle ailleurs.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)

La journée d'hier a été belle. Les vents ont p"5sé du

nord-ouest au nord-nord-est en s'affaiblissant. Cette

nuit, le ciel s'est complètement éclaïrci, et le rayonne-
ment, par suite très intense, a permis de constater ce

matin une gelée blanche presque générale, et de nom-

breux minima inférieurs & 0° dont les nlus importants
sont 1°1 à Villepreux et 2°1 à Ville-lîvrard.

A Montsouris, le maximum d'hier, 12°, est inférieur

de 4" au maximum normal et voisin de la température

moyenne ce matin, la minimum, + 10°, est inférieur

de G°-i au minimum normal.

Vers 6 heures et jusque vers 7 heures un brouillard
de 500 m. environ couvrait la ville.

La pression barométrique reste très élevée.

la musique voilà pour lui la musique entière

le malheur est qu'il ne la sent guère et qu'il ne

la sait point.
Une autre idée d'Herbert Spencer, beaucoup

plus digne d'intérêt, est celle qu'il émet sur la

forme logique du discours musical. La musique
a été jusqu'ici construite par déduction expo-
sition d'un principe, d'une idée, d'un thème

d'où l'on extrait tout ce
qu'il

contient de sub-

stance et de forcevive, doù l'on déduit toutes

ses conséquences. A ce raisonnement par dé-

duction, qui est le raisonnement des sciences

mathématiques et de la métaphysique, Spencer

préférait le raisonnement par induction, qui est

le raisonnement des sciences naturelles, et le

raisonnement ordinaire de la doctrine évolu-

tionniste. On comprend aisément que, suivant

l'inclination et l'habitude de son esprit, il ait t

été amené à demander pourquoi la musique ne

pourrait être composée par induction, et repro-
duire dans les phases de son développe-
ment les .phases de l'évolution elle-même.

Un morceau ne pourrait-il commencer par
des formes indéterminées qui s'exposeraient

pendant un court instant, d'où sortiraient

bientôt des formes déjà un peu plus
élabo-.

rées et définies? On laisserait s effacer et

disparaître les moins bonnes pour s'attacher à

suivre les plus significatives, qui iraient en se

précisant, se dégageant et s'affirmant toujours.
Entre ces formes déjà meilleures et choisies,

l'élaboration continuerait son œuvre et peu à

peu, par induction etséloction, la disparition de

toutes les formes inférieures conduirait à la sur-

vivance du thème le plus fini, qui apparaîtrait en-

fin dans toute son intégrité et sa pure té. L'hypo-
thèse est curieuse; et ce qui n'est guère moins

curieux, c'est qu'un musicien avait déjà tenté de

la réaliser, plusieurs années avant que le livre

d'Herbert Spencer fût publié l'ordonnance et

le plan que propose Spencer, c'est presque
exactement l'ordonnance et le plan du morceau

symphonique que M. d'Indy a intitulé Istar.

Idée musicale présentée d'abord sous une forme

complexe et indéterminée;. variations successives

qui peu à peu dissipent la complexité et révèlent

l'idée musicale avec une détermination et

une clarté croissantes; enfin, pour conclusion et

pour achèvement, apparitionvictorieuse del'idée

elle-même, toute simple et toute nue. La ren-

contre est singulière; Spencer ne connaissait

pas Istar: il eût pensé y trouver la justification
de son hypothèse. Il est permis d'en juger au-

trèment, et d'y trouver au contraire la preuve

que- l'induction est inapplicable à la musique.

Car, quelque logique et quelque rigueur que M.

d'Indy aitapportées à la composition d'Istar, il

n'a pu faire que la direction et la suite en

fussent clairement intelligibles à l'audition. Ces

formes indéterminées et complexes, que l'on

AUTOMOBILESET TRAMWAYS. Une automobile électri-

que qui conduisait, hier après-midi, aux courses de

Longchamp, le duc do Morny, a fait une brusque
embardée à l'angle des avenues de Madrid et do

Suresnes. La voiture, montant sur le trottoir, ren-

versa deux passants, M. Johannès Piriett, âgé de

soixante-douze ans, habitant 13, rue Picot et M.

Louis Tétud, palefrenier, demeurant rue Mesnil.

'Relevés immédiatement, les deux blessés furent

transportés
à l'hôpital Beaujon. Mais leur état pré-

sentait si peu de gravité qu'après avoir été examinés

par les médecins de service, ils furent reconduits à

leur domicile.

Le mécanicien,- interrogé par
le commissaire de

police, a déclaré que s'il avait imprimé un fort mou-

vement à son volant de direction, c'était pour éviter

un groupe de personnes qui, malgré les appels de sa

corne, traversaient devant lui la chaussée.

Un peu plus tard une automobile portant le n° 26,
a renversé, au carrefour de la Cascade du Bois, une

jeune femme, Mme Porte et sa fillette. Une roue de

la voiture passa sur le corps de l'enfant qui, mal-

gré cola, fut relevéo sans blessure apparente, et
sans éprouver de douleur.

Un car du tramway de Saint-Gratien à Montmo-

rency est entré en collision, à l'angle de la Grande-

Rue et du boulevard d'Enghien, avec'deux victorias,
l'une appartenant à M. Arrigoni et conduite par le

cocher François Brunet, l'autre appartenant à M.

Valteau, et dans laquelle se trouvait M. Gasnier,
marchand de vins en gros à Deuil. Deux voyageurs
de la première voiture, M. Julian Aspiazu, rentier

à Soizy-sous-Montmorency,
et M. Fredericô Guil-

lermo, avocat espagnol, mnsi que M. Gasnier, ont

été assez grièvement blessés. Des voyageurs du

tramway ont été contusionnés.

UNE EYPLOSIONDE GAZ. Ce matin, vers huit heures

et demk une explosion de gaz s'est produite au

premier étage de l'immeuble portant le n° 11 de la

rue de Chàteaudun, dans un local occupé par M.

Jules Loisel, coiffeur. Le haut de la cheminée s'étant

détaché, est tombé dans la cour. M. Schaoré, mer-

cier, 56, rue du Faubourg-Montmartre, qui s'y trou-

vait par hasard, a reçu sur la tôte une partie de ces

matériaux. Il a été grièvement blessé. La domesti-

que d'un locataire du cinquième étage, Mme Marie

Olot, qui était dans sa cuisine au moment de l'ex-

plosion, a été également blessée par des débris..

DISPARITIONDU FUS S D'UNGÉNÉRAL. Sous ce titre,
nous avons raconté hier, d'après le Malin, la dispa-
rition do M. Maurice Prévost, fils du général Pré-

vost, président
de la commission des expériences de

Versailles et de la commission centrale de réception
des poudres de guerre.

A ce propos, lo môme journal publie aujourd'hui
la note suivante

Nous avons annoncé, hier, la disparition du flls
du général Prévost. A ce sujet, une confusion de

titre s'est produite. Il y a deux généraux du même
nom. Le général dont il s'agit n'est pas le président de

la commission des expériences de Versailles et de la
commission de réception des poudres de guerre, dont
le flls n'a pas quitté sa famille, mais le général Pré-
vost, commandant la 4° brigade de cuirassiers, ancien
lieutonantrcoloneldo la garde républicaine.

Au demeurant, il s'agit, nous dit-on, d'nne simple

escapade de jeune homme. I.a Sûreté connaît la direc-
tion qu'il a prise et l'on. espère que, d'ici à quelques
jours, il aura réintégré le. domicile paternel.

MORT SUBITE AU TRIBUNE. On nous écrit de Tours

qu'hier soir, au banquet annuel organisé par la

29e section des Prévoyants de l'Avenir à Tours, après

plusieurs discours, la parole venait d'être donnée a

M. Gustave Charpentier, premier adjoint au maire.

Il commençait son allocution en présentant
les excu-

ses de M. Pic Paris, sénateur maire retenu à Paris

par son état de santé, lorsque soudain il pâlit, chan-

cela et roula sur le sol.

On se précipita en toute hâte à son secours au

milieu d'une très vive émotion et on le transporta
hors de la salle du banquet. Plusieurs médecins fu-

rent aussitôt appelés
mais ils ne purent que consta-

ter le décès attribué à une congestion cérébrale.

M. Gustave Charpentier était âgé d'une
cinquan-

taine d'années. Son père, dont une des rues de 1 ours

porte le nom, avait été maire de la ville.

ASPHYXIEPAR LA VENDANGE. M. Pierre Camuzet,

propriétaire viticulteur à Vosne-Romanéc (Côte-

d'Gv),pèro de M. EUcvmo Camuzet, député dû la

première circonscription de Beaune, vient do périr
victime d'un déplorable accident. S'étant levé la nuit

pour visiter sa. euv(,i,ie il est tombé accidentolle-

ment dans une cuve pleine de moût et a été as-

phyxié par le gaz carbonique se dégageant de la fer-

mentation.
L'absence de M. Camuzet se prolongeant plus que

de raison, sa femme, prise d'inquiétude, s'est levéo

pour aller à sa recherche et l'a trouvé dans la cuve,
ne donnant plus signe do vie.

A ses cris, tout le personnel do la maison est ac-

couru et a retiré non sans peine le malheureux, qui
était affaissé au.fond do la cuve. Tous les soins ont

été inutiles.
M. Pierre Camuzet était âgé de soixante-trois ans.

Ses obsèques civiles ont eu lieu aujourd'hui lundi

après midi.

L'EFFONDREMENTD'UN THEATRE FORAIN. Le théâtre

Molière, qui se trouve actuellement sur la place de

la Mairie, a Oissel (Seine-Inférieure), donnait sa-

medi soir, en représentation, les Deux Gosses. Au

commencement du premier acte, alors que la salle

était comble, un craquement se faisait entendre et

les gradins, remplis de monde, s'affaissaient sur le

sol en entraînant la toiture et déchirant les toiles.

En mémo temps, des cris déchirants s'élevaient.

C'était un péle-môle général. Danger plus grave

plusieurs lampes à pétrole tombèrent et mirent le

feu à la scène. Les flammes se communiquèrent ra-

pidement aux boiseries imprégnées de
pétrole.

La foule, affolée, put sortir assez vivement sans

accident, tandis que le personnel du théâtre et des

personnes courageuses combattaient l'incendie dont

on eut vite raison.
Une vingtaine de personnes ont été contusionnées

sans gravité.
Le théâtre Molière paraissait solidement construit.

On croit que des cales ont dû être enlevées par mal-

veillance.

offre d'abord aux auditeurs, déconcertent leur

attention, égarent leur pensée, n'imposent dès

l'origine à leur esprit aucune idée dominante, ne

laissent à leur mémoire aucun souvenir précis

-qui les guide à travers les développements de

l'ouvrage. Quand plus lard ces formes vont s'ef-

façant ou se précisant, ils ne savent quelle est

celle qu'il faut suivre, ils ne distinguent pas la

bonne voie. Le compositeur saitoù il les mène ils

ne savent jamais où ils vont. Et quand à la fin le

thème apparaît, ils sont incapables de reconsti-

tuer la série des relations qui unissent aux for-

mes indéterminées du début cette forme achevée

et définie. Ils ne saisissent à aucun moment le

dessein et l'ordonnance du morceau pour

comprendre Istar,, il faut d'abord le savoir par

cœur. Le témoignage de ce poème symphoni-

que, ingénieux et exceptionnel divertissement

que M. d'Indy s'est une fois donné à lui-même,

ne fait ainsi que démontrer contre Spencer que

la déduction seule, non l'induction, convient à

la musique.
Un dernier exemple, qui n'a plus trait à des

idées générales, mais à un cas particulier, achè-

vera de faire connaître l'étrange méthode dont

Spencer use pour la musique, et l'étrange usage

qu'il en fait. Il y a dans Faits et Commentaires

un article consacré à Meyerbeer. Herbert Spen-

cer aime Meyerbeer. C'est son droit. Il pré-

fère Meyerbeer à Mozart. C'est son droit en-

core. Il entreprend de prouver que son opi-

nion est véritable. C'est son droit toujours. Mais

les moyens qu'il emploie pour faire sa preuve

sont stupéfiants. Il pose d'abord ce principe

une œuvre musicale est d'autant plus banale

qu'elle contient plus de gammes et plus d'arpè-

ges. Principe extraordinaire, d'où il résulterait

que le commencement du Rheingold, entière-

ment formé d'arpèges, etla fin d'Armide, avec les

grandes gammes montantes des instruments

à cordes, sont la banalité même; principe qu'il
est superflu de discuter c'est assez de voir ce

que Spencer en tire. Puisque les arpèges et les

gammes sont le signe de la banalité, si les ou-

vrages de Meyerbeer contiennent moins de

gammes et d'arpège que ceux de Mozart, Mo-

zart sera plus banal que Meyerbeer simple

affaire de statistique. Il ne reste plus qu'à faire

le compte; c'est pourquoi Spencer prie « une

dame pianiste qui habite sa maison » de lui

jouer les vingt premières pages de trois opéras
de Meyerbeer, et de trois opéras de Mozart.

Et il compte les arpèges et les gammes. Il

trouve dans Robert-le-Diable vingt-cinq gammes

et vingt arpèges; dans le Prophète dix-huit

gammes et quarante et une arpèges; dans les

Huguenots quinze gammes et vingt-deux ar-

pèges. Dans Don Juan soixante gammes,
îrente-et-une arpèges dans la FMte en-

chantée, cinquante-sept gam»^00- dix ar-

INFORMATIONS DIVERSES t

De son album des célébrités contemporaines, la
maison Lefèvre Utile vient de mettre en vente une

nouvelle édition peu banale.
Il s'agit d'une boite, imitant à s'y méprendre un vé-

ritable album. Douze cai os autographes avec portrait
et un dessert fin y sont enfermés.

C'est une de ces cartes que le docteur Charcot a trou-

vée dans une boite de biscuits LU à la Terre-de-Feu.

Le 3e Congrès international d'aviculture aura lieu

les 21, 22, 23 et 2i octobre dans les serres de la ville de

Paris, au Cours la-Reine.

Qualité primordiale. A leur coupe et leur élégance

incomparables, les superbes pardessus d'hiver à
69 fr. 50 du High Life Taylor, 12, rue Auber, ainsi que,

112, rue Richelieu, joignent une richesse merveilleuse
de tissus en laine extra-fine intégralement pure. Pour
s'assurer de leur valeur exceptionnelle, il suffit d'en
demander un échantillon, ou, ce qui est préférable,
d'examiner les pièces d'étoffe mêmes; cette visite

n'oblige à aucuno commande.

IL1J

Le docteur Gailleton, ancien maire de Lyon, a
succombé hier soir, dans cette ville, aux suites d'une

pneumonie infectieuse.

Le docteur Gailleton, qui était professeur à la

Faculté do médecine et médecin en chef à l'hospice
de l'Antiquaille, s'était fait, par ses nombreux tra-
vaux scientifiques et surtout par ses études sur la

classification des maladies syphilitiques et cutanées,
une réputation incontes'ôe dans le monde médical.
Mais sa popularité et son influence à Lyon, influence

qui, pendant plusieurs années, fnt très grande, lui

venaient de son rôle politique. Etant un des chefs du

parti radical, il fut élu conseiller municipal, puis
devint maire de Lyon en 1879. Grâce a son habileté,
il resta à la tête de la population lyonnaise jusqu'en
1900. A ce moment-là, les élections municipales
ayant donné la majorité à un parti plus avancé, il
fut remplacé à l'hôtel de ville par son confrère, le
docteur Augagneur, également médecin à l'Anti-

quaille. Aux élections générales du mois de mai

dernier, il fut élu au premier tour de scrutin, en téte

de la liste radicale, dans le deuxième arrondisse-

ment de Lyon.
Le docteur Gailleton, qui laisse le souvenir d'un

savant estimé et d'un administrateur habile, était

âgé de soixante-quinze ans. Il était grand-officier de

la Légion d'honneur.
Le 24 juin 1894, il so trouvait aux côtés de

Carnot, dans la voiture qui le conduisait à la soirée

de gala du Grand-Théâtro, lorsque l'anarchiste Ca-

serio frappa mortellement le présidont de la Répu-

blique d'un coup de poignard. Le docteur Gailleton

prodigua avec un grand dévouement ses soins à

l'infortuné président.

Les obsèques de Mme Siégler-Pascal (do Falti-

ceni), décédée 22, avenue de la Grande-Armée, au-
ront lieu demain mardi, à dix heures précises. On

se réunira à la maison mortuaire. Le présent avis

tient lieu de faire part. Prière de n'envoyer ni fleurs
ni couronnes.

.LIBRAIRIE,

L'Avëiiture d'Huguette
U Aventure d'IIuguelte, qui

obtint tant de succès

dans nos colonnes, vient de paraître chez les édi-

teurs Calmann-Lévy. Dans ce nouveau livre Guy

Chantepleure, le délicat auteur de Fiancée d'avril et

du Sphinx blanc, nous raconte le roman piquant
d'une ingénue dont le hasard fait l'héroïne do la

moins banale des histoires d'amour. Ce charmant

ouvrage peut être mis entre toutes les mains.

f..M~m--n.Ej~

AVIS ET COMMUNICATIONS

A QUIFAUT-ILS'ASSURER?

Toute personne soucieuse de souscrire un contrat

d'assurance sur la vie ou de rente viagère n'hésitera

pas à s'adresser à la Nationale, qui, depuis plus de

trois
quarts

do siècle, a su conquérir une situation

financière défiant toute comparaison.
Nulle autre compagnie,

on effet, n'est parvenue a

constituer d'aussi importantes réserves de garantie

que celles de la Nationale, lesquelles dépassent de

près d'un tiers la valeur actuelle de ses engage-

ments, calculée conformément aux prescriptions
ministérielles.

Aucune compagnie
ne présente à sa clientèle des

garanties aussi considérables, puisque les réserves

libres de la Nationale dépassent de Beaucoup celles

do la compagnie la plus favorisée après elle.

C'est ce qui fait dire communément que la Na-

tionale est la plus riche compagnie d'assurances sur
la vie.

Cette compagnie, fondée on 1830, a son siège so-

cial à Paris, 2 rue PUlet-Will, et 17j rue Laîfitte;
elle envoie gratuitement et confidentiellement tous

renseignements nécessaires à toute: personne qui
lui en fait la demande. S'adresser aux

agents généraux qui représentent la Nationale dans

tous les arrondissements de France .'et à l'étranger.
• • • • •

TRIBUNAUX ÉTRANGERS

LA SUCCESSION DE'LA REINE MARIE -HENRIETTE DE

BELGIQUE

On commence à en reparler dans les couloirs du

Palais de justice de Bruxelles; en effet, toutes les

parties en cause ont dès à présent constitué avoué

en appel.
C'est du 20 août quo datent les actes d'appel. Ré-

gulièrement, l'assignation étant donnée a quatre
mois à raison du domicile des plaideurs, l'affaire ne

devrait être introduite que le 20 décembre, mais elle

le sera à une date beaucoup plus rapprochée, peut-
être même dans quelques jours.

La princesse Stéphanie a pris pour avoué M>

Thiéry; M0 Gilet a été constitué pour l'a plupart
des créanciers de la princesse Louise, sauf lamaison

de couture Drecol, de Paris, qui est représentée par
Me Gossen.

Le roi Léopold a pour avoué Me Holzcmer et la

princesse Clémentine, M* Bihin.

Quand l'amlire sera-t-elle plaidée? Pas avant plu-
sieurs mois, car les rôles do la Cour sonttrès encom-

brés, à moins que, de par sa nature, elle n'obtienne

une grâce d'Etat.

Les avocats sont toujours Mc Paul Janson, pour la

princesse Stéphanie M" do Jongh, Paul-Emile Jan-

son et Niliauve, pour les créanciers M"" de Mot et

Wiener, pour le roi.

pégesî dans les Noces de Figaro, cinquante-

huit gammes, trente-six arpèges. En somme,

pour Meyerbeer cinquante-huit gammes,

arpèges; pour Mozart cent soixante-quinze

gammes soixante-dix-sept arpèges. Donc

Mozart est beaucoup plus banal que Meyer-

beer donc Meyerbeer est très supérieur à

Mozart ce qu'il fallait démontrer. On reste

un moment étourdi sous le coup, accablé

par cette application imprévue de la stati-

stique aux beaux-arts. Puis on reprend ses

esprits; et sans contester le chiffre des

gammes, on s'étonne de celui des arpèges

dans les œuvres de Mozart. Car les arpèges

sont une figure musicale extrêmement rare chez

les maîtres classiques, et celui-ci en particulier

ne l'a presque jamais employée. Où Spencer

a-t-il pris les soixante-dix-sept arpèges qu'il met

à la charge de Mozart? On consulte les parti-

tions point d'arpèges du tout. Cruelle énigme,

et qui serait impénétrable, si l'on ne se souve-

nait d'une révélation faite ailleurs par Spencer

lui-même il ne va jamais au théâtre, ni au con-

cert, et ne connaît ordinairement les ouvrages

musicaux dont il parle que par des réductions

pour piano seul. Tout s'explique alors la dame

pianiste qui habite la maison lui a joué Don

Juan, les Noces et la Flûte d'après une de ces ré-

ductions élémentaires, où l'ai avait

arpégé tels ou tels accords pour la facitité

de l'exécution et ce sont ces arpèges, œuvre

d'on ne sait quel musieâtre, que Spencer, im-

perturbablement, attribue à Mozart. On atteint

ici au plus vif le défaut de l'esprit de Spencer.

Il ne croit qu'au fait et à l'expérimentation. Mais

il prend ce fait quel qu'il soit, sans examen et

sans critique; il expérimente, aveuglément,

sans soupçonner la faute initiale qui peut faus-

ser toutes les conditions de son expérience; et

les résultats enfantins qu'il obtient ainsi, il les

annonce solennellement comme autant de véri-

tés acquises. Jamais, d'ailleurs, autant qu'en

cette occasion, il n'a abondé dans sa propre

erreur. Mesurer en chiffres la beauté des chefs-

d'œuvre de la musique; ne point s'aviser que,

pour opérer cette mesure, il faudrait au moins

considérer les chefs-d'œuvre eux mêmes, dans

le texte authentique d'une partition d'orchestre,

et non dans une version infidèle; confier, enfin,

le soin de
l'opération

à « une dame pianiste qui

habite lamaison », c'est complet vraiment; et

cela touche à la comédie.

Il est si surprenant de ressentir cette impres-
sion comique à la lecture d'un philosophe aussi

considérable et renommé qu'Herbert Spencer,

qu'il faut pour se l'expliquer se représenter le

personnage dans les conditions où il était lors-

qu'il écrivit Faits et Commentaires. La race, le

milieu, l'âge, la gloire même ont ici sur lui

leur influence. Il est Anglais, enclin par la
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La grande pouliche Pretty Polly, la a Plaisante-
rie » anglaise, qui se prêtait si gracieusement, ces

jours derniers, à toutes les interviews sur mer et sur

terre, en croire tout au moins les distingués re-

porters qui l'ont approchée de près pendant son

voyage, devrait bien, ou, à son défaut, son fidèle

compagnon le poney Joey, nous faire connaître ce

qu'ij
faut penser de sa défaite d'hier, la première,

tunique, qui n'a pas dû la surprendre moins qué
son vainqueur.

Les inventeurs du dernier raid hippique New*

market-Saint-James, avec étapes à Folkestone, Bou-

logne et Saint-Denis, avaient eu soin de nous tenir

au courant, heure par heure, des excellentes dispo-
sitions de la voyageuse, tantôt calme, tantôt gaie,

toujours en appétit. On nous la présentait comme
tellement assurée d'ajouter à sa triomphale série

une nouvelle et décisive victoire, qu'il fallait payer

galamment pour la prendre. à la cote. Et voilà

qu'elle est battue, et nettement battue, et point du'

tout par son compatriote Zinfandel, comme quel-

ques-uns semblaient un instant le craindre, mais

par un honnête petit cheval français, qui a su re-

trouver à point, pour cet exploit, sa belle formo dit

printemps et sa valeur peut-être un peu trop ou-

bliée.
p

Presto II, qui porte au prestige do la fille de Galli-

nule ce coup redoutable, n'est pas le premier cheval

venu; il est fils d'un gagnant du Grand Prix de

Paris, Rueil, et de Mademoiselle Préfère, une demi-

sœur de Castelnau; il est petit-fils d'Encrgy ila

dans les veines du sang de Stockwell, et, après des

débuts honorables à deux ans, qui attirèrent sur lui,

l'attention de M. J. Lieux d'abord, de M. Gaston-

Dreyfus ensuite, qui s'en rendirent successivement

acquéreurs et le tirent sortir de la petite classe, la

classe des prix a réclamer il remporta, au com-

mencement de cette année, une suito de victoires

presque ininterrompue, dont la plupart la remar--

que méritait d'être faite en terrain lourd, ce qui

pouvait être, pour la journée d'hier, une recomman-

dation. Malheureusement, après un repos bien ga-

fnô, il s'était trouvé deux fois it Maisons-Lafûttô

derrière le cheval du comte de Pourtalès, Hébron,
dans le prix du Président de la République, gagné-

par Gouvornant le17 juillet, et dans le prixduVolga,

gagné par Hébron lui-même le 28 septembre, à un

écart de 6 èt 7 kilos, et hier il ne recevait qu'un kilo

de plus du cheval gris qui, lui-même, no semblait

avoir aucune chance contre le poulain do M. Cail-

lault, Macdonald II, le vainqueur do Gouvernant, et

contre les représentants d'outre-Manche. On oubliait

donc les succès de jadis.
Mais Presto II s'est merveilleusement accommodé

de la piste détrempée de Longchamp; il s'est élancé

en tête dès le départ, qui a été très bien donné, du

premier coup, les concurrents du Prix du Conseil

municipal étant sur la même ligne, et il a mené d'un

train soutenu, suivi par le poulain de M. Chan,

Frisquet; par Rataplan, au comte Moltke-Hvitzfeld,
et par la pouliche du major E. Loder, Pretty Polly

(D. Maker); venaient ensuite le cheval de lord Ho-

ward de Walden, Zinfandel (Mornington Cannon),
Macdonald II, à M. Caillault (J. Roiff), Hébron

(O'Connor) et Loriot, à M. Henry-Lepautc (Bell-

Iaouse).
L'ordrerestait le même dans la montée derrière la

petit bois, et presque jusqu'au haut de la côte:

a ce moment Pretty Polly passait troisième dang

la descente, Frisquet et Rataplan disparaissaient, et

Zinfandel rejoignait Pretty Polly et semblait galo-

per très librement; -Ransch, qui montait Presto II,

filait toujours devant. Presto l Presto commen-.

çaient à fredonner ses rares partisans qui s'éton-

naient eux-mêmes de ne pas voir les champions an-

glais se rapprocher. Au dernier tournant, le poulain
de M. Gaston-Dreyfus, qui n'avait pas été rejoint,

repartait de plus 'belle pour achever la déroute do

ses adversaires désemparés, et, dans- une allure sou-

ple et aisée, passait le poteau sans avoir pu un in-

stant être inquiété, battantde deuxlongueurs et demie

Pretty Polly 2e, et Zinfandel 3e à une demi-longueur
de la pouliche. Macdonald II finissait mauvais qua-

trième, devant Hébron qui n'insistait plus et les au-

tres égrenés.
La victoire de Presto II ctarfc si facile que les ad-

mirateurs passionnés de Pretty'Polly,
do Zinfandel

et de Macdonald II restaient vraiment déconcertés;

le premier moment de surprise passé, on faisait da

bonne grâce au vainqueur l'accueil qu'il méritai^ et

tous les sportsmen prenaient bientôt plaisir à félici-

ter l'heureux propriétaire, M. Gaston-Dreyfus, son

habile entraîneur Lawrence et l'excellent jockey
Ransch. •

Presto II avait effectué son parcours de 2,400 mètres
en 2' 39" 4/5; c'est à peu près là vitesse constatée en

1895, lors de la première victoire d'Omnium II. L'an.

dernier' La Camargo gagnait on 2' 45", alors que,

l'année précédente, elle remportait la. même épreuve

en2''34"3/5. .

Presto If
rapportait

à ses preneurs, au pan mur

tuel à l'unité de 10 fr. au pesage, 668 fr. 50; à l'u-

nité de 5 fr. à la pelouse, 200 fe, une 30 lia cot9

d'outsider.
Dans cette course, le pari mutuel ,avait encaissa

909,000 fr., soit 60,895 fr. de plus qu'on 1903. Le to-

tal des opérations sur les six courses • do la jo-urné»
atteignait 2,609,000 fr., soit 164,250. "fr. do plus qua
l'année dernière. L'augmentation est intéressante h

noter, si l'on songe que le nombre des partants n'é-

tait que de huit, cette annéo, dans ïaigrando qpr.ou-

ve, contre onze en 1903 et seize en 1902,. où lo. chif-

fre des sommes engagées dans le prix du Conseil

municipal n'était que de 851,195 ïiv.

La recette aux entrées s'est- élevée à 172,000 fr.

contre 127,143 fr, l'an dernier.

Lo montant du prix se décompose ainsi r 104,3011

francs au premier, 15,000 francs an deuxième, 7,500

francs au troisième.

M. Gaston-Dreyfus, qui s'est, toujours intéressa
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nature de son esprit à constater des faits,

à s'approvisionner de documents plutôt qu'à

organiser des idées, à déduire, a classer etj
à ordonner. « Darwin, Stuart Mill, Herbert.

Spencer, Anglais estimables, mais médio»;

cres, dont l'activité d'esprit s'est bornée &

ramasser en formules la multitude des petits

faits ordinaires, et qui manquent de véritable;*

puissance intellectuelle, de profondeur, d'in«

tuition, de philosophie. » C'est Nietzsche qui

parle ainsi de Spencer. Il s'est instruit lui-mê-;

me, a voulu se passer de l'éducation tradition-'

nelle, de ces « humanités » qui constituent Iè'

trésor de nos connaissances générales et par)

là, en même temps qu'il s'accoutumait à se fJej£

uniquement, à son jugement propre, il s'eafr

confirmé dans sa prédilection pour les faits isa-

lés et les idées partielles. Il ne s'est guère int%,

ressé qu'a la philosophie des sciences naturelles;

et des sciences sociales, pour laquelle il est né*

cessaire d'assembler beaucoup de « petits %its:

ordinaires », et de les «ramasser en formules »y-

et quoi qu'on puisse penser de cette «besogne pré"

tendue scientifique*, on reconnaît qu'il y a réussi

avec éclat. Par malheur, il s'est intéressé à la-

musique aussi parce que certains sons faisaient
`

sur son oreille une impression agréable, il s'est

cru musicien il ne l'était point du tout; il,

était prodigieusement dépourvu du sens musi-

cal. « Ce qui est intolérable, même chez l'An-

glais le plus perfectionné, c'est son manque da

musique et de danse; dans tous les mouve-

ments de son âme et de son corps, il n'a ni mu-

sique ni danse, ni même un soupçon de danse

et de musique. » C'est le portrait de Spencer

lui-même mais Spencer n'était pas de cet avis;-

il pensait qu'il y avait de la musique en lui. Et if

recueillait les petits faits épars sur la musique, et

il les mettait en formules, ainsi il avait fait poun

la sociologie et la biologie mais comme il n'a-

vait de la musique ni la science technique ni la

sens naturel, il arrivait ù des conclusions près-

que toujours fausses et souvent divertissantes.

Enfin il était vieux lorsqu'il écrivit Faits et

Commentaires', vieux, illustre, accoutumé

par son âge et par sa renommée à ne point

rencontrer autour de lui de contradiction ni de

discussion, ce qui conduit à n'avoir plus de dis<

cussion ni de contradiction avec soi-même, iï-

n'en avait pas; tout ce qu'il pensait lui parais-

sait juste, certain, et la vérité même. Ainsi

vous vous expliquerez les théories musicales,

d'Herbert Spencer et vous comprendrez les

étranges erreurs qui sont dans Faits et Com-

mentaires, si vous songez que ce livre est l'œu-

vre d'un vieil Anglais, chargé de gloire et plein

d'assurance, qui écrivait sur la musique sans,

au'il y eût de musique en lui.

PlERUE LAtiQ.


